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Le mot résonna étrangement dans sa bouche, comme si c'était quelqu'un d'autre qui le prononçait. Il y avait dans sa voix une note d'insistance que Bosch ne se connaissait pas. Ce simple « allô » murmuré dans le téléphone était rempli d'espoir ; un espoir qui ressemblait à du désespoir. Mais la voix qui lui répondit n'était pas celle qu'il avait envie d'entendre.

— Inspecteur Bosch ?

L'espace d'un instant, Bosch se trouva bête. L'homme au bout du fil avait-il perçu le tremblement dans sa voix ?

— Lieutenant Michael Tulin à l'appareil. Vous êtes bien l'inspecteur Bosch ?

Tulin. Ce nom ne lui disant rien, ses préoccupations concernant le timbre de sa voix volèrent en éclats sous l'effet de la terrible angoisse qui l'envahit soudain.

— Oui, c'est moi. C'est pourquoi ? Qu'y a-t-il ?

— Ne quittez pas, je vous passe le chef adjoint Irving.

— Qu'est-ce que...

L'homme coupa la communication, laissant place au silence. Bosch se souvint brusquement : Tulin était l'assistant d'Irving. Il attendit la suite. Son regard balaya la cuisine ; seule la faible lumière du four était allumée. D'une main, il tenait le téléphone plaqué contre son oreille ; l'autre se porta instinctivement à son ventre, là où la peur et l'angoisse se mêlaient. Il regarda les chiffres lumineux de la pendule du four. Presque 2 heures du matin ; cinq minutes s'étaient écoulées depuis la dernière fois qu'il les avait regardés. Quelque chose ne va pas, se dit-il en attendant toujours. Ils ne font pas ça par téléphone. Ils viennent frapper à la porte et vous annoncent la nouvelle de vive voix.

Enfin, Irving prit la communication.

— Inspecteur Bosch ?

— Où est-elle ? Que lui est-il arrivé ?

Il y eut un nouveau silence, insupportable. Bosch avait fermé les yeux.

— Pardon ?

— Dites-moi ce qui s'est passé... Elle est vivante ?

— Inspecteur, je ne sais pas du tout de quoi ni de qui vous parlez. Je vous appelle car vous devez rassembler votre équipe le plus vite possible. J'ai besoin de vous pour une mission spéciale.

Bosch rouvrit les yeux. A travers la fenêtre de la cuisine, il contempla le canyon obscur qui plongeait sous sa maison. Son regard dévala la colline jusqu'à l'autoroute avant de remonter vers les lumières de Hollywood qui creusaient comme une entaille dans le col de Cahuenga. Chacune de ces lumières disait-elle une personne en train d'attendre quelqu'un qui ne rentrait pas ? Il aperçut son reflet dans la vitre. Il avait l'air épuisé. Il distingua les poches et les cernes profonds qu'il avait sous les yeux dans le carreau presque noir.

— J'ai une mission pour vous, inspecteur, répéta Irving d'un ton impatient. Êtes-vous en état de travailler ou...

— Oui, oui. J'ai eu un petit moment de confusion.

— Désolé si je vous ai réveillé. Mais vous devez avoir l'habitude.

— Oui, pas de problème.

Bosch ne lui avoua pas qu'il n'avait pas été réveillé par ce coup de téléphone. Que, de fait, cela faisait longtemps qu'il tournait en rond dans la maison plongée dans le noir et attendait.

— Alors, en route, inspecteur. Du café vous attend sur place.

— Sur place ?

— Nous parlerons de tout ça quand vous y serez. Il n'y a pas de temps à perdre. Rassemblez votre équipe. Donnez-lui rendez-vous à Grand Street, entre la 3e et la 4e Rue. En haut de l'Angels Flight1. Vous voyez de quoi je parle ?

— A Bunker Hill ? Je ne...

— Je vous expliquerai sur place. Venez me voir dès que vous arrivez. Si jamais je suis en bas, rejoignez-moi avant de parler à qui que ce soit.

— Et le lieutenant Billets dans tout ça ? Il faudrait la...

— Elle sera informée. Nous perdons du temps. Je ne vous demande pas un service, inspecteur. C'est un ordre. Rassemblez vos collègues et retrouvez-moi là-bas. Ai-je été assez clair ?

— Très clair.

— Dans ce cas, à tout de suite.

Irving raccrocha sans même attendre de réponse. Bosch demeura immobile, le téléphone collé contre l'oreille, à se demander ce qui se passait. L'Angels Flight était le petit funiculaire qui transportait les gens jusqu'au sommet de Bunker Hill, dans le centre de Los Angeles — autrement dit, très loin du secteur de la brigade criminelle de Hollywood. Si Irving avait un cadavre sur les bras dans ce coin-là, l'enquête revenait aux flics de la Central Division. Quand ces gars-là étaient surchargés et manquaient de personnel, ou quand l'affaire était jugée trop importante ou trop sensible, on la refilait aux caïds de la brigade des vols et homicides, le RHD. Que le chef adjoint de la police s'en mêle personnellement, à 2 heures du matin, un samedi, permettait de pencher pour la deuxième hypothèse. Mais pourquoi, dans ce cas, faisait-il appel à Bosch et à son équipe, et pas aux caïds du RHD ? Mystère. Quoi qu'il ait pu arriver, ça ne tenait pas debout.

Bosch observa encore une fois les profondeurs obscures du canyon ; il décolla le téléphone de son oreille et coupa la ligne. Il avait envie d'une cigarette, mais il avait tenu toute la nuit sans en allumer une, ce n'était pas maintenant qu'il allait craquer.

Il se retourna et s'adossa au comptoir. Il contempla le téléphone dans sa main. Finalement, il appuya sur la touche de numérotation automatique qui appellerait le domicile de Kizmin Rider. Il contacterait Jerry Edgar après. Il se sentait submergé par un sentiment de soulagement qu'il rechignait à reconnaître. Même s'il ne savait pas encore ce qui l'attendait au funiculaire d'Angels Flight, cela lui permettrait au moins de ne plus penser à Eleanor Wish.

La voix alerte de Rider retentit après deux sonneries.

— Kiz, c'est Harry. On a du boulot.


1. Soit l'« Envol des anges ». (N.d.T.)








2

Bosch et ses deux collègues convinrent de se retrouver au poste de police de Hollywood pour emprunter des voitures de fonction avant de se rendre à l'Angels Flight. En descendant des hauteurs pour rejoindre le poste, Bosch avait écouté KFWB sur la radio de sa Jeep et il était tombé sur un flash d'information concernant une enquête criminelle qui se déroulait en ce moment même sur le site historique du vieux funiculaire. Le journaliste dépêché sur place indiquait que deux cadavres avaient été découverts à l'intérieur d'un des wagons, et que plusieurs policiers du RHD, la brigade des vols et homicides, se trouvaient sur les lieux. Le journaliste n'en savait pas plus long, mais précisa que la police avait délimité à l'aide de bandes de plastique jaune une zone interdite d'une étendue inhabituelle autour des lieux du crime et qu'il ne pouvait donc pas s'approcher davantage. En arrivant au poste, Bosch transmit cette maigre information à Edgar et Rider, pendant qu'ils signaient le registre du garage pour emprunter trois voitures.

— Autrement dit, on va bosser sous les ordres du RHD, conclut Edgar, qui ne cachait pas son agacement d'être tiré du lit en pleine nuit pour passer tout le week-end à servir de larbin aux gars du RHD. A nous la merde, à eux la gloire ! Quand je pense qu'on n'est même pas de garde ce week-end ! Pourquoi Irving n'a-t-il pas appelé l'équipe de Rice, nom de Dieu ! S'il voulait absolument des gars de Hollywood...

La remarque d'Edgar était juste. L'équipe 1 (Bosch, Edgar et Rider) ne figurait même pas au tableau des rotations du week-end. Si Irving avait suivi les règles de procédure normales, il aurait appelé Terry Rice, chef de l'équipe 3, qui se trouvait en tête de liste. Mais Bosch avait déjà deviné qu'Irving ne suivait aucune des procédures dans cette affaire : il l'avait appelé directement chez lui sans prévenir son supérieur, le lieutenant Grace Billets.

— Rassure-toi, Jerry, dit Bosch qui avait l'habitude d'entendre son équipier se lamenter, tu pourras bientôt poser directement la question au chef adjoint.

— Ouais, c'est ça, et je me retrouve muté à Harbor pour dix ans. Plutôt crever.

— Hé, Harbor c'est cool comme secteur, commenta Rider, uniquement pour taquiner Edgar.

Elle savait qu'il habitait dans la Vallée et qu'une mutation à Harbor Division signifierait une heure et demie de trajet dans les deux sens, un vrai calvaire ; la parfaite définition de la thérapie par la route, méthode utilisée par la hiérarchie pour punir de manière subtile les râleurs et les flics à problèmes.

— Ils ont seulement six ou sept homicides par an, là-bas, ajouta Rider.

— C'est chouette, mais je cède volontiers ma place.

— OK, OK, dit Bosch. Allons-y, on s'occupera de ces questions plus tard. Ne vous perdez pas en chemin.

Il emprunta Hollywood Boulevard jusqu'à la 101, puis il descendit l'autoroute, peu fréquentée à cette heure, en direction du centre. A mi-chemin, il jeta un coup d'œil dans son rétroviseur et vit ses équipiers qui roulaient tranquillement derrière lui. Malgré l'obscurité et les autres voitures, il n'avait aucun mal à les repérer. Bon Dieu, ce qu'il pouvait détester ces nouvelles bagnoles destinées aux inspecteurs ! Peintes en noir et blanc, elles ressemblaient exactement à des voitures de patrouille, sauf qu'elles n'avaient pas de gyrophare sur le toit. C'était l'ancien chef de la police qui avait eu l'idée de remplacer les véhicules banalisés des inspecteurs par ces nouveaux modèles. En fait, tout cela n'était qu'une vulgaire combine pour tenir sa promesse de renforcer les effectifs de la police. En transformant les voitures banalisées en véhicules aux couleurs du LAPD, il donnait au public l'impression qu'il y avait davantage de policiers dans les rues. De la même manière, il incluait les inspecteurs qui roulaient dans ces véhicules quand il prenait la parole devant des groupes communautaires et déclarait fièrement qu'il avait augmenté de plusieurs centaines le nombre d'agents de police dans les rues.

Pendant ce temps, les inspecteurs qui essayaient de faire leur boulot se baladaient en ville en ressemblant beaucoup à des cibles. Plus d'une fois, alors qu'ils allaient arrêter quelqu'un ou cherchaient à pénétrer discrètement dans un quartier au cours d'une enquête, Bosch et son équipe s'étaient fait repérer à cause de leurs voitures. C'était à la fois stupide et dangereux, mais la décision émanait du grand manitou en personne et toutes les brigades l'appliquaient, alors même que le chef de la police ne s'était pas vu proposer un second mandat de cinq ans. Comme la plupart de ses collègues inspecteurs, Bosch espérait que son remplaçant déciderait vite de leur rendre leurs anciens véhicules. En attendant, il ne rentrait plus jamais chez lui avec sa voiture de fonction. C'était certes un beau privilège d'avoir un véhicule à sa disposition en tant qu'inspecteur-chef, mais il ne voulait pas que cette bagnole blanc et noir reste garée devant chez lui. Pas à Los Angeles. Ça risquait de vous causer de sérieux ennuis.

 


Ils atteignirent Grand Street à 2 h 45. En se garant le long du trottoir, Bosch fut surpris par le nombre de véhicules de police stationnés tout autour de California Plaza. Il aperçut les camionnettes du labo et du médecin légiste, plusieurs voitures de patrouille et d'inspecteurs, et des voitures normales que continuaient d'utiliser les caïds du RHD. En attendant que Rider et Edgar le rejoignent, il sortit de sa mallette son téléphone portable pour appeler chez lui. Après la cinquième sonnerie, le répondeur s'enclencha et il entendit sa propre voix lui demander de laisser un message.

— Eleanor, c'est moi, dit-il. On m'a appelé pour une affaire... Tu peux me biper ou me joindre sur le portable dès que tu rentreras, pour que je sache que tout va bien... Euh, voilà, c'est tout. Salut... Oh, il est environ 3 heures moins le quart. Samedi matin. Bye.

Edgar et Rider s'étaient approchés de sa portière. Bosch rangea son téléphone et descendit de voiture avec sa mallette. Edgar, le plus grand des trois, souleva la bande de plastique jaune et ils passèrent dessous, donnèrent leurs noms et leurs matricules à un policier en uniforme qui possédait la liste des personnes autorisées à pénétrer sur les lieux du crime et traversèrent California Plaza.

Située au cœur de Bunker Hill, cette place était une vaste esplanade de pierre formée par la réunion de deux immeubles de bureaux en marbre, d'une tour d'habitation et du musée d'Art moderne. Au centre se dressait une énorme fontaine entourée d'un bassin réfléchissant, mais les jets et les lumières étant coupés à cette heure, l'eau était immobile et noire.

Derrière la fontaine, on apercevait la gare et le poste de commande du funiculaire, reconstruits dans le style « Revival », au sommet de l'Angels Flight. La plupart des enquêteurs et des agents de police s'affairaient autour de cette petite bâtisse, comme s'ils attendaient tous quelque chose. Bosch chercha le crâne rasé et luisant du chef adjoint Irving, mais en vain. Accompagné de ses équipiers, il s'enfonça dans la foule pour se diriger vers le wagon solitaire arrêté en haut des rails. En chemin, il reconnut un certain nombre d'inspecteurs du RHD avec qui il avait travaillé quelques années plus tôt, quand il faisait partie de cette brigade d'élite. Certains le saluèrent d'un signe de tête, d'autres l'appelèrent par son nom. Il repéra Francis Sheehan, son ancien équipier, seul dans un coin, en train de fumer une cigarette, et abandonna ses collègues pour le rejoindre.

— Salut, Frankie. Qu'est-ce qui se passe ?

— Hé, Harry ! Qu'est-ce que tu fous là ?

— On m'a appelé. Irving.

— Putain ! Toutes mes condoléances, mon vieux ! Je souhaiterais pas ça à mon pire ennemi !

— Pourquoi ? Qu'est-ce qui...

— Je te conseille de t'adresser d'abord au boss. Il a sorti la grande couverture, si tu vois ce que je veux dire.

Bosch hésita. Sheehan paraissait fatigué, mais Bosch ne l'avait pas revu depuis des mois et ignorait la cause des cernes noirs qui bordaient ses yeux de chien triste, et depuis quand ils creusaient ainsi son visage. Un court instant, il repensa au reflet de son propre visage dans la fenêtre de la cuisine, un peu plus tôt.

— Ça va, Francis ? demanda-t-il.

— Je me suis jamais senti mieux.

— OK. A plus tard.

Il rejoignit Edgar et Rider qui se trouvaient près du wagon du funiculaire. Edgar esquissa un mouvement de tête vers la gauche de Bosch.

— Tu vois ce que je vois, Harry ? dit-il à voix basse. Chastain et sa bande. Qu'est-ce qu'ils foutent ici, ces connards ?

Bosch se retourna et découvrit les hommes des Affaires internes1.

— Aucune idée, dit-il.

Le regard de Chastain croisa celui de Bosch, mais celui-ci préféra ne pas prolonger l'affrontement. Inutile de gaspiller son énergie en s'énervant parce qu'il apercevait le type des AI. Il préféra se concentrer pour essayer de comprendre ce qui se passait autour de lui. Sa curiosité avait atteint le niveau maximum. Tous ces caïds du RHD qui traînaient sur les lieux, les types des Affaires internes et un chef adjoint... Il fallait qu'il découvre ce que ça signifiait.

Suivi d'Edgar et de Rider qui marchaient en file indienne, il s'approcha du funiculaire. On avait installé des projecteurs à l'intérieur et le wagon était éclairé comme un living-room. Deux techniciens de la police scientifique s'étant déjà mis au travail, il en déduisit qu'il arrivait en retard. Les gars du labo ne passaient à l'action qu'après que les hommes du coroner avaient achevé les procédures initiales, à savoir confirmer la mort de la victime, photographier le corps in situ et chercher les blessures, armes et identités.

Bosch se dirigea vers l'arrière du wagon pour regarder par la porte ouverte. Les techniciens du labo s'affairaient autour de deux corps. Une femme était étendue sur un des sièges, à peu près au milieu du wagon. Elle portait un caleçon long gris et un grand T-shirt blanc qui lui tombait jusqu'aux genoux. Une grosse fleur de sang avait éclos sur sa poitrine, à l'endroit où la balle l'avait atteinte. Sa tête était rejetée en arrière, contre le rebord de la fenêtre derrière son siège. Elle était très brune, avec la peau mate ; ses ancêtres venaient sans doute du sud de la frontière. Sur le siège voisin était posé un sac en plastique rempli d'un tas d'objets que Bosch ne distinguait pas. A l'exception d'un journal plié qui dépassait.

Sur les marches, près de la porte arrière de la cabine, le corps d'un Noir vêtu d'un costume gris anthracite gisait à plat ventre. De l'endroit où il se trouvait, Bosch ne voyait pas son visage, seulement une blessure : une balle avait traversé de part en part la main droite de la victime. Le rapport d'autopsie, pensa-t-il, parlerait de « blessure défensive ». L'homme avait levé la main dans une tentative futile pour arrêter le projectile. Bosch avait souvent vu ce genre de choses au fil de sa carrière et chaque fois il songeait aux actes désespérés que commettent les gens dans les moments ultimes. Lever la main pour tenter d'arrêter une balle faisait partie des gestes les plus désespérés.

Malgré les techniciens du labo qui passaient et repassaient dans son champ de vision, il aperçut Hill Street à travers les vitres du wagon incliné, une centaine de mètres plus bas, au pied des rails. Un wagon identique à celui qu'il avait devant lui était arrêté en bas de la colline et d'autres inspecteurs s'affairaient autour des tourniquets de la station et des portes closes du grand marché central, de l'autre côté de la rue.

Bosch avait pris ce funiculaire quand il était enfant ; il avait étudié son fonctionnement et n'avait pas oublié. Les deux wagons identiques formaient contrepoids. Quand l'un gravissait les rails, l'autre descendait, et inversement. Ils se croisaient mi-chemin. Il se souvenait d'avoir pris l'Angels Flight bien avant que Bunker Hill ne ressuscite sous la forme d'un luxueux centre d'affaires, avec des tours en marbre et en verre, des résidences très chics, des musées et des fontaines baptisées « jardins aquatiques ». En ce temps-là, Bunker Hill accueillait des maisons victoriennes autrefois somptueuses et transformées en immeubles de location à l'aspect décati. Harry et sa mère avaient pris l'Angels Flight pour monter en haut de la colline à la recherche d'un logement.

— Enfin !

Bosch se retourna. Le chef adjoint Irving venait d'apparaître sur le seuil de la petite gare.

— Venez, dit-il en faisant signe à Bosch et à son équipe.

Ils pénétrèrent dans une pièce exiguë dominée par les énormes roues qui faisaient jadis monter et descendre le funiculaire. Quand on avait restauré l'Angels Flight, quelques années plus tôt, après vingt-cinq ans d'inactivité, Bosch avait lu dans un article que les câbles et les roues avaient été remplacés par un système électrique géré par ordinateur.

D'un côté de la roue il y avait juste assez de place pour une petite table et deux chaises pliantes. De l'autre se trouvait l'ordinateur qui commandait les wagons, un tabouret pour l'opérateur et une pile de boîtes en carton ; celle du dessus, ouverte, contenait des prospectus sur l'histoire de l'Angels Flight.

Un homme était adossé contre le mur du fond, dans l'ombre des grosses roues en fer, les bras croisés ; son visage taillé à coups de serpe et rougi par le soleil était baissé, il regardait le plancher. Bosch le reconnut. Il avait travaillé jadis pour le capitaine John Garwood, chef du RHD. A voir sa tête, Bosch devina qu'il était de méchante humeur. Garwood garda la tête baissée et les trois inspecteurs ne firent aucune remarque.

Irving décrocha le téléphone posé sur la petite table. Au moment où il commençait à parler, il demanda à Bosch de fermer la porte.

— Excusez-moi, monsieur, dit-il. Je m'adressais aux inspecteurs de Hollywood. Ils sont tous là, on va pouvoir continuer.

Il écouta ce qu'on lui disait au bout du fil, salua son correspondant et raccrocha. A en juger par son ton révérencieux et l'emploi du mot « monsieur », Bosch conclut qu'il venait de s'entretenir avec le chef de la police en personne. Encore un mystère.

— Bien, reprit Irving en se retournant pour faire face aux trois inspecteurs. Désolé de vous avoir sortis du lit, d'autant plus que vous n'étiez pas de garde, mais j'ai parlé avec le lieutenant Billets et, à partir de maintenant, vous êtes détachés du tableau de rotation jusqu'à ce qu'on ait réglé cette affaire.

— De quoi s'agit-il exactement ? demanda Bosch.

— D'une situation délicate. Le meurtre de deux personnes.

Bosch avait hâte qu'il en vienne au fait.

— Écoutez, chef, il y a ici assez de flics du RHD pour rouvrir l'enquête sur l'affaire Bobby Kennedy, dit-il en lançant un regard à Garwood. Sans parler des types des Affaires internes qui rôdent dans les parages. Que vient-on faire ici ? Qu'attendez-vous de nous ?

— C'est simple, lui répondit Irving. Je vous confie l'enquête, inspecteur Bosch. C'est votre affaire désormais. Les inspecteurs du RHD se retireront dès que vos collègues et vous aurez été mis au courant. Comme vous pouvez le constater, vous arrivez après la bataille. C'est dommage, mais je suis sûr que vous saurez rattraper le temps perdu. Je sais ce dont vous êtes capable.

Hébété, Bosch observa Irving avant de se tourner de nouveau vers Garwood. Le capitaine n'avait pas bougé et continuait de regarder fixement le plancher. Bosch posa alors la seule question qui pouvait éclairer cette étrange situation :

— Cet homme et cette femme dans le wagon, qui est-ce ?

— Dites plutôt qui était-ce, le corrigea Irving. La femme s'appelait Catalina Perez. Qui elle était exactement et ce qu'elle faisait dans l'Angels Flight, on l'ignore pour l'instant. Ça n'a sans doute pas d'importance, d'ailleurs. Apparemment, elle s'est trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Ce sera à vous de le déterminer de manière formelle. Quant à l'homme, c'est différent. C'était Howard Elias.

— L'avocat ?

Irving hocha la tête. Bosch entendit Edgar retenir son souffle.

— C'est vrai ?

— Hélas, oui.

Bosch regarda à travers la vitre du guichet, derrière Irving. Il apercevait le wagon. Toujours à l'œuvre, les techniciens du labo s'apprêtaient à éteindre les lumières pour pouvoir passer au laser l'intérieur du wagon et y relever les empreintes. Son regard se posa sur la main transpercée par la balle. Howard Elias. Bosch pensa aussitôt à tous les suspects possibles, dont un grand nombre se trouvait sur les lieux du crime en ce moment même.

— Putain de merde ! s'écria Edgar. Vous voulez bien qu'on passe notre tour, chef ?

— Surveillez votre langage, inspecteur ! lui renvoya Irving d'un ton cassant. (La colère fit saillir les muscles de sa mâchoire.) Ce n'est pas acceptable en ce lieu.

— Je veux simplement dire que si vous cherchez quelqu'un pour jouer l'Oncle Tom de la police, ce...

— Cela n'a aucun rapport. Que ça vous plaise ou non, on vous a confié cette affaire. J'attends de chacun de vous qu'il agisse de manière professionnelle et consciencieuse. Mais surtout, j'attends des résultats, et le chef de la police aussi. Tout le reste ne compte pas. Absolument pas.

Après un bref silence, durant lequel son regard passa d'Edgar à Rider avant de revenir sur Bosch, le chef adjoint ajouta :

— Dans la police, il n'existe qu'une seule couleur de peau. Elle n'est ni noire ni blanche. Elle est bleue.


1. Équivalent américain de l'IGS. (N.d.T.)
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La notoriété de Howard Elias en tant que défenseur des droits civiques n'était pas due aux clients qu'il représentait ; ceux-ci étaient des bons à rien dans le meilleur des cas, voire de véritables criminels. Ce qui avait rendu célèbres le visage et le nom d'Elias dans l'opinion publique de Los Angeles, c'était son utilisation des médias, son talent pour titiller le nerf à vif du racisme de cette ville et le fait que sa manière de procéder se réduisait à une seule spécialité : traîner la police de Los Angeles devant les tribunaux.

Depuis presque vingt ans, il gagnait plus que confortablement sa vie en enchaînant procès sur procès devant la Cour fédérale, pour le compte de citoyens qui avaient eu maille à partir avec la police d'une manière ou d'une autre. Agents et inspecteurs, jusqu'au chef de la police, c'était toute l'institution policière qui y passait. Devant la Cour, il utilisait une méthode radicale, mettant en accusation toutes les personnes impliquées de près ou de loin dans l'affaire en question. Après qu'un cambrioleur supposé avait été mordu par un chien policier alors qu'il s'enfuyait, il avait ainsi déposé plainte de la part de l'homme blessé et attaqué le chien, son maître et toute la chaîne des responsables, jusqu'au chef de la police. Pour faire bonne mesure, il avait également attaqué les instructeurs de l'école de police, sans oublier le dresseur du chien.

Dans ses « infomerciales » diffusées en fin de soirée à la télévision et ses fréquentes conférences de presse, soi-disant « impromptues » mais soigneusement préparées, sur les marches du palais de justice, il endossait l'habit du chien de garde et incarnait la voix solitaire qui s'élevait contre les abus d'une organisation paramilitaire fasciste et raciste baptisée LAPD. Aux yeux de ses adversaires, qu'on trouvait aussi bien dans les rangs de la police que dans les bureaux de la municipalité et les services du procureur, Elias était lui-même un raciste, un élément incontrôlable qui élargissait encore un peu plus les fractures sociales d'une ville déjà bien divisée. Pour ses détracteurs, Howard Elias était la lie du système judiciaire, un prestidigitateur de tribunal capable de sortir un atout de sa manche à tout moment.

Les clients d'Elias étaient généralement noirs ou basanés. Son talent d'orateur et son utilisation sélective des faits quand il faisait usage de ce talent transformaient souvent ses clients en héros d'une communauté, en victimes emblématiques d'une police échappant à tout contrôle. Nombreux étaient ceux, dans les quartiers sud de la ville, qui le considéraient comme le seul résistant empêchant le LAPD de se conduire comme une armée d'occupation. Bref, Howard Elias était une des rares personnes à être tout à la fois détestées et idolâtrées dans différents quartiers de la ville.

Parmi ceux qui le vénéraient, rares étaient ceux qui comprenaient que tout son système était construit autour d'un seul élément de la loi. Elias portait plainte uniquement devant la Cour fédérale et dans le cadre de codes des droits civiques américains qui lui permettaient de se faire payer ses honoraires par la municipalité de Los Angeles dans toutes les affaires qu'il remportait.

Le passage à tabac de Rodney King, le rapport de la commission Christopher condamnant la police après le procès et les émeutes qui avaient suivi, ainsi qu'une affaire O.J. Simpson qui avait déclenché de fortes tensions raciales, tout cela jetait une ombre telle sur les dossiers qu'il plaidait qu'il n'avait pas trop de mal à gagner ses procès contre la police et à convaincre les jurys d'accorder au moins des dommages symboliques aux plaignants. Mais ces jurys ignoraient que de tels verdicts lui permettaient de réclamer à la municipalité et aux contribuables, dont ils faisaient partie, des centaines de milliers de dollars d'honoraires.

Dans l'affaire du cambrioleur mordu par le chien — elle était devenue emblématique du style Elias -, le jury avait ainsi estimé que les droits du plaignant avaient été violés. Mais étant donné que celui-ci était un cambrioleur avec un casier judiciaire long comme le bras, le jury ne lui avait accordé que 1 dollar de dommages et intérêts. L'intention était claire : adresser un message à la police plutôt que d'enrichir un criminel. Mais Elias s'en fichait. Un procès gagné, c'était un procès gagné. Conformément à la législation fédérale, il adressa ensuite à la municipalité une note d'honoraires de 340 000 dollars. La municipalité cria au scandale et éplucha les comptes, mais finit malgré tout par payer plus de la moitié de la somme réclamée. De fait, ce jury — et tous ceux qui l'avaient précédé — croyait adresser une réprimande à la police du LAPD, alors qu'il finançait également les spots publicitaires d'une demi-heure d'Elias sur Channel 9 en fin de programme, sa Porsche, sa collection de costumes italiens et sa somptueuse maison de Baldwin Hills.

Howard Elias n'était pas le seul à se conduire ainsi, évidemment. Il existait à Los Angeles des dizaines d'avocats spécialisés dans les procès contre la police et les affaires de droits civiques, tous profitant de ces mêmes lois fédérales qui les autorisaient à réclamer des honoraires dépassant de très loin les dommages accordés à leurs clients. Tous n'étaient pas des individus cyniques motivés par l'appât du gain. Les procès intentés par Elias et ses collègues avaient apporté des changements positifs au sein de la police. Même leurs ennemis — les flics — ne pouvaient pas le leur reprocher. Ces procès avaient effectivement mis fin à l'utilisation du collier étrangleur lors de l'arrestation des suspects, pratique qui avait entraîné un nombre démesuré de décès parmi les minorités. Ils avaient également amélioré les conditions de détention et de sécurité dans les cellules des postes de police. D'autres affaires avaient offert à de simples citoyens la possibilité de porter plainte contre des abus policiers.

Mais Elias sortait largement du lot. Il possédait le charisme médiatique et les dons d'orateur d'un grand acteur. En outre, il semblait bien n'avoir aucun scrupule dans le choix de ses clients. Il défendait des dealers qui affirmaient avoir été maltraités durant un interrogatoire, des cambrioleurs qui volaient des pauvres gens mais protestaient quand ils se faisaient tabasser par les flics qui les pourchassaient, des voleurs qui tuaient leurs victimes et criaient au scandale quand les policiers leur tiraient dessus. La phrase préférée d'Elias, celle qui lui servait de slogan dans ses publicités et chaque fois que des caméras étaient braquées sur lui, se résumait à ceci : un abus de pouvoir est un abus de pouvoir, peu importe que la victime soit un criminel. Face aux caméras, il ne manquait jamais une occasion de déclarer que si on tolérait ce genre d'abus parce qu'ils visaient des coupables, il ne faudrait pas longtemps avant que les innocents soient pris pour cibles à leur tour.

Howard Elias travaillait en solo. Au cours de ces dix dernières années, il avait attaqué la police en justice plus de cent fois et les jurés lui avaient donné raison dans plus de la moitié des cas. Son seul nom était capable de pétrifier un policier quand il l'entendait prononcer. Les flics savaient que si Elias portait plainte contre vous, ce ne serait pas une affaire vite réglée et oubliée. Elias ne concluait aucun arrangement à l'amiable ; rien dans la législation des droits civiques ne l'y incitait. Résultat, si Elias vous traînait devant les tribunaux, vous étiez sûr de devenir célèbre. Il y aurait des communiqués et des conférences de presse, des unes de journaux, des reportages à la télé. Vous pouviez vous estimer heureux si vous vous en sortiez indemne, et surtout en conservant votre insigne.

Mais, ange pour certains et démon pour d'autres, voilà qu'il était mort, abattu dans l'Angels Flight. En contemplant, à travers la vitre de la petite gare, la lueur orangée du rayon laser dans l'obscurité du wagon, Bosch comprit qu'il profitait des derniers moments de calme avant la tempête. Dans deux jours seulement devait débuter ce qui promettait d'être la plus grosse affaire d'Elias. La sélection du jury pour le procès contre le LAPD — baptisé par les médias l'affaire Black Warrior1 — commencerait le lundi matin suivant, devant l'US District Court. La coïncidence — ou l'absence de coïncidence, comme le penserait certainement une vaste frange de l'opinion publique — entre le meurtre d'Elias et le début du procès conférerait à cette enquête une intensité d'au moins 7 sur l'échelle de Richter des médias. Les minorités hurleraient leur rage et leurs soupçons légitimes. Les Blancs du West Side évoqueraient à voix basse leurs craintes de voir éclater de nouvelles émeutes. Et tout le pays aurait une fois de plus les yeux fixés sur Los Angeles et sa police. Bosch partageait certes l'avis de son collègue noir, mais pour des raisons différentes : lui aussi aurait préféré « passer son tour ».

— Chef, dit-il en reportant son attention sur Irving. Quand on saura qui... Je veux dire, quand les médias découvriront qu'il s'agit d'Elias, on va...

— Ce n'est pas votre problème. Votre seule préoccupation, c'est l'enquête. Le chef de la police et moi nous occuperons des médias. Aucune personne impliquée dans cette enquête ne doit dire un seul mot. Pas un.

— Oublions les médias, dit Rider. Parlons plutôt de South Central. Les gens vont...

Irving la coupa :

— On s'en charge. Le plan d'urgence contre les troubles de l'ordre public entrera en vigueur dès la prochaine rotation. Tous les agents passent en douze sur douze en attendant de voir comment la population réagit. Personne n'a envie de revivre ce qui s'est passé en 1992. Mais, là encore, ce n'est pas votre problème. Vous n'avez qu'une seule préoccupation...

— Vous ne m'avez pas laissée finir, le reprit Rider. Je ne voulais pas dire que les gens allaient provoquer des émeutes. En fait, j'ai confiance dans les habitants de ces quartiers. Je ne crois pas qu'il y aura des incidents. Je voulais juste dire qu'ils allaient être furieux et méfiants. Si vous espérez ignorer ou contenir ce sentiment en ajoutant des effectifs de police dans...

— Inspecteur Rider, dit Irving en l'interrompant de nouveau, tout cela ne vous concerne pas. Occupez-vous de votre enquête.

Bosch voyait bien que les interruptions et les propos d'Irving, qui osait dire à une Noire de ne pas se préoccuper de sa communauté, exaspéraient sa collègue. Ça se lisait sur son visage ; Bosch avait déjà vu ce regard. Il décida d'intervenir avant qu'elle ne prononce des paroles regrettables.

— Nous aurons besoin de renforts, dit-il. A nous trois, nous allons passer des semaines, voire des mois, à vérifier tous les alibis. Or, dans une affaire comme celle-ci, il faut agir vite, pas uniquement à cause du double meurtre ; aussi à cause des personnes impliquées. A trois, nous n'y arriverons jamais.

— Ça aussi, c'est prévu, dit Irving. Vous aurez toute l'aide dont vous aurez besoin. Mais elle ne viendra pas du RHD. Nous sommes en présence d'un conflit d'intérêts, en raison de l'affaire Michael Harris.

Avant de reprendre la parole, Bosch remarqua qu'Irving refusait de l'appeler l'affaire Black Warrior ; il préférait utiliser le nom du plaignant.

— Pourquoi nous ?

— Pardon ?

— Je comprends bien pourquoi le RHD est sur la touche. Mais où sont les équipes de la Central Division ? Nous ne sommes pas sur notre territoire et nous ne sommes même pas en service. Pourquoi nous ?

Irving soupira bruyamment.

— L'ensemble de la brigade criminelle de Central Division est en formation à l'école de police cette semaine et la semaine prochaine. Ils suivent le programme de sensibilisation, puis les ateliers du FBI consacrés aux nouvelles techniques d'enquête scientifique. C'est le RHD qui recevait leurs appels. Dont celui-ci. Dès qu'ils ont identifié la victime, ils m'ont contacté et, après une discussion avec le chef de la police, il a été décidé de faire appel à vous. Vous formez une bonne équipe. Une des meilleures. Vous avez résolu vos quatre dernières affaires, y compris celle des œufs durs, oui, on m'a mis au courant. Mais surtout, aucun de vous n'a jamais été traîné en justice par Elias.

D'un mouvement du pouce par-dessus son épaule, Irving désigna le wagon du funiculaire. En même temps, il jeta un regard en direction de Garwood, mais celui-ci continuait de regarder ses pieds.

— Aucun conflit d'intérêt, donc, dit Irving. Exact ?

Les trois inspecteurs confirmèrent d'un hochement de tête. Bosch avait souvent été attaqué en justice au cours de ses vingt-cinq années passées dans la police, mais, curieusement, il n'avait jamais eu de démêlés avec Elias. Néanmoins, il savait que l'explication fournie par Irving n'était pas complète. Edgar avait déjà fait allusion à une autre raison qui justifiait qu'on fasse appel à eux, une raison plus importante sans doute que le fait de ne pas avoir été attaqués par Elias. Les deux équipiers de Bosch étaient noirs. Cela pouvait se révéler précieux pour Irving à un moment ou à un autre. Bosch savait bien que le rêve d'Irving d'une police sans différences de races passerait aux oubliettes dès qu'il aurait besoin de montrer un Noir devant les caméras.

— Je ne veux pas que mes collègues paradent devant les médias, chef, déclara Bosch. Si on se charge de cette enquête, on s'en occupe pour de bon, pas pour épater la galerie.

Irving le foudroya du regard.

— Comment m'avez-vous appelé ?

Bosch fut pris au dépourvu.

— Je vous ai appelé « chef ».

— Ah, très bien. J'ai cru pendant un moment qu'il y avait une petite confusion au niveau de la hiérarchie. Ce serait le cas, inspecteur ?

Bosch tourna encore une fois la tête vers la fenêtre. Il sentait le rouge lui monter au front et s'en voulait de s'être trahi comme ça.

— Non, dit-il.

— Tant mieux, dit Irving d'une voix neutre. Dans ce cas, je vous laisse en compagnie du capitaine Garwood. Il va vous faire un topo rapide. Quand il aura terminé, nous discuterons de la manière dont nous allons aborder cette affaire.

Sur ce, il se dirigea vers la sortie, mais Bosch le retint.
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